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	Il arrive que certaines paroles nous atteignent avec une force que nous n’avions pas anticipée. D’autant plus lorsqu’elles viennent de celui qui, par sa dévotion, sa consécration et sa passion brûlante pour Dieu, a toujours été pour nous une figure de mentor, plus encore de père dans le ministère et la foi. Ces paroles secouent, elles blessent, elles fissurent ce que l’on pensait inébranlable. Puis, une fois le choc passé, vient le temps de l’examen intérieur, de la remise en question, de la prise de recul et finalement, de la guérison.

	Les mots prononcés ce jour-là ont produit l’effet exact que Dieu voulait : susciter en moi un questionnement profond sur le ministère, la fonction, l’onction et la responsabilité attachés au titre que je portais.

	« Tu détruis les brebis… » Cette phrase, surgie au cœur d’un combat intime, a été douloureuse, mais salutaire. Elle m’a forcé à revenir au fondement même de ma vocation : revisiter l’essentiel, replonger dans les Écritures, réentendre l’appel, et reconnaître l’urgence de bâtir selon le modèle biblique plutôt que selon des constructions humaines.

	Pour cela, je veux exprimer ma gratitude envers l’apôtre qui a libéré cette parole. Celui dont Dieu s’est servi pour m’appeler, me former et m’établir dans le ministère. Merci pour cette vérité, inflexible comme la flamme du creuset, car elle a ouvert en moi la brèche par laquelle Dieu a commencé une œuvre irréversible. Certaines distances éclairent avec le temps et avec le Saint-Esprit.

	 

	Merci au pasteur René Koffi, qui n’a pas permis que je m’arrête à la blessure, mais m’a encouragé à creuser, à puiser, à transformer cette douleur en croissance. Il m’a encouragé à ne pas laisser l’offense devenir une arme de destruction, mais un tremplin pour accomplir la volonté de celui qui m’a appelé. Son regard, son discernement et sa bienveillance ont été des appuis précieux dans ce processus de reconstruction.

	Je remercie également tous ceux et celles qui, de près ou de loin, ont contribué à ce cheminement. Particulièrement mes premières supportrices: Lyndelle, Brenda, Naïma, Nella et Julina. Pour la relecture et la correction : Maryse Aldini et Tracy Flechel.

	Pour le soutien moral, la sagesse, l’encouragement constant dans la poursuite de mes projets d’écriture : le pasteur Franck André, le pasteur Raphaële Govindin, l’évangéliste Renata Bonjasking, ainsi que les serviteurs Marie-José et Colby Carelus.

	Enfin, ma reconnaissance la plus profonde, la plus totale, revient au Pasteur des pasteurs, au Seigneur des seigneurs, au Roi des rois : YESHUA, celui qui restaure, relève et conduit parfaitement.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Il existe des livres que l’on lit pour apprendre, d’autres pour comprendre et quelques-uns, plus rares, que l’on reçoit comme un appel. Un appel au changement, à la redirection, à la transformation. Celui que vous tenez entre vos mains appartient à cette dernière catégorie.

	Il ne s’adresse pas seulement à ceux qui portent un titre ou une fonction dans l’Église. Il parle à tous ceux qui, un jour, ont senti dans leur cœur le souffle discret, mais puissant, de Jésus murmurer : « suis-moi… et prends soin de mes brebis. »

	Cet appel n’est pas réservé à une élite spirituelle. Il ne se limite ni aux pasteurs, ni aux anciens, ni aux responsables. Il rejoint toute personne que Dieu place, même pour un temps, même pour une seule âme, dans une position de soin, d’écoute, de guidance ou de simple présence. Il s’adresse aussi à celui qui a besoin d’être accompagné, afin qu’il ne devienne pas une proie face à quelqu’un qui n’a pas la capacité de l’aider.

	Aujourd’hui, nous assistons pourtant à une banalisation de la fonction pastorale : des titres attribués à des personnes qui ne reflètent en rien les valeurs de Jésus, le Christ, le bon berger par excellence. Alors que l’onction liée à cette mission devrait inspirer respect et sacralité, nous assistons pourtant à une forme de banalisation du rôle.

	Ce livre parle du cœur de berger, non comme d’un idéal inaccessible, mais comme d’un cheminement, d’un parcours. Un chemin que Pierre a dû emprunter. Un chemin annoncé par les prophètes. Un chemin incarné par Jésus. Un parcours auquel chacun de nous est invité.

	Vous n’y trouverez ni méthodologie, ni manuel, ni techniques. Vous y trouverez un retour aux sources : aux Écritures, à la grâce, à la restauration, à Jésus-Christ lui-même. Vous y découvrirez que tout ministère pastoral commence par une rencontre qui guérit, que le berger, plus communément appelé pasteur, est d’abord une brebis ! 

	La force du ministère ne repose pas sur la compétence, mais sur l’humilité. La vraie autorité ne vient pas du rôle, mais du caractère ! Les plus grands dangers ne sont pas extérieurs, mais intérieurs ! La fidélité, bien plus que le succès, est ce qui réjouit le cœur de Dieu.

	Ces pages dévoilent ce que nous sommes, ce que nous pouvons devenir et ce que nous devons éviter. Elles rappellent que le troupeau appartient au Seigneur Jésus-Christ, que sa voix est la seule à suivre, et que le pasteur n’est qu’un serviteur, un intendant, un témoin. C’est une invitation à revenir au bord du lac, là où tout commence. À entendre de nouveau la question de Jésus : « m’aimes-tu ? » et à recevoir encore une fois sa mission : « pais mes brebis ».

	Si vous lisez ce livre avec un cœur ouvert, il ne vous conduira pas vers une charge plus lourde, mais vers une grâce plus profonde. Non pas vers un ministère plus visible, mais vers une vie plus vraie. Non pas vers la performance, mais vers la transformation.


Que ces pages deviennent pour vous un lieu de rencontre avec le bon berger. Qu’elles ravivent votre amour, affermissent votre vocation, éclairent votre discernement et protègent votre cœur. Qu’elles vous aident à servir jusqu’au bout, avec douceur, fermeté, compassion et fidélité.

	L’Église n’a jamais eu autant besoin de pasteurs selon le cœur de Dieu qu’en ce siècle présent.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Au cœur du Nouveau Testament se tient un appel qui traverse les siècles comme une porte toujours ouverte sur la bergerie de Dieu. Un appel simple en apparence, mais chargé d’une profondeur spirituelle : « pais mes brebis. »

	Ces paroles, prononcées par Jésus-Christ ressuscité au bord du lac de Tibériade, ne constituent pas seulement une mission confiée à un disciple blessé. Elles sont l’entrée même de la bergerie divine, le seuil par lequel commence toute vocation pastorale authentique.

	On peut presque sentir la douceur de ce matin-là : le feu qui crépite, l’aube qui se lève, et Pierre, encore marqué par la brûlure de son reniement, debout devant celui qu’il a trahi. Aucun reproche ne sort de la bouche du maître. Pourtant, tout dans cette rencontre porte la trace de sa chute. C’est précisément à cet homme brisé que Jésus ouvre la porte de sa bergerie et confie ses brebis. Ce choix révèle un principe fondamental du Royaume : Dieu ne confie son peuple qu’à ceux dont le cœur a été façonné par la grâce.

	Le pasteur, selon Dieu, n’est pas celui qui se croit solide, mais celui qui a laissé le Sauveur entrer dans ses failles, toucher ses blessures et restaurer ce qui semblait perdu. Pierre n’était pas un héros. Il était un homme fragile, encore marqué par la honte de son reniement. Pourtant, c’est à lui que Jésus confie ses brebis.

	Le ministère naît toujours d’une rencontre restauratrice. Avant de conduire le troupeau, il faut avoir été accueilli dans la bergerie. Avant de relever les autres, il faut avoir été relevé. Avant de servir, il faut avoir été aimé. C’est pourquoi la relation d’aide pastorale ne peut se réduire à une méthode ou à une compétence. Elle est d’abord un lieu intérieur où le cœur du serviteur se laisse façonner par la vérité du Christ, comme une brebis apprivoisée par la voix du berger.

	 

	Pourtant, dans nos assemblées, cet appel se trouve parfois étouffé par un glissement subtil. Celui qui devrait servir attend d’être servi. Celui qui devrait porter les brebis finit parfois par chercher à être porté. Celui qui devrait écouter parle davantage qu’il n’écoute.

	 

	Le rôle du pasteur, autrefois marqué par l’humilité, la proximité et la compassion, devient parfois un statut, une fonction, une position. Pendant ce temps, les brebis, souvent blessées, parfois errantes, cherchent un cœur capable d’accueillir, de consoler, d’accompagner. 

	La Bible nous rappelle pourtant que le modèle du berger n’est pas celui du gestionnaire, mais celui du pasteur selon le cœur de Dieu : celui qui marche avec le troupeau, qui veille la nuit, qui discerne les dangers, qui protège les plus fragiles ; celui qui ne domine pas, mais conduit ; qui ne s’impose pas, mais se propose ; qui ne cherche pas sa propre sécurité, mais la restauration de l’autre. Son autorité n’est pas celle du pouvoir, mais celle de l’amour qui se donne, à l’image du bon berger qui « donne sa vie pour ses brebis ».

	 

	 

	 

	Si Jésus confie ses brebis à Pierre, c’est pour montrer que le ministère pastoral est toujours un ministère de grâce. Pierre n’est pas choisi malgré ses failles, mais à travers elles. Sa blessure devient un lieu de compassion. 

	Sa chute devient un lieu de compréhension. Sa restauration devient un lieu d’autorité spirituelle. Ainsi, le pasteur, selon Dieu, n’est jamais un expert détaché, mais un témoin de la miséricorde. Il ne parle pas depuis un piédestal, mais depuis la bergerie où il a lui-même été relevé.

	 

	Dans cette perspective, la relation d’aide pastorale reflète le mouvement même du Seigneur Jésus-Christ : descendre, rejoindre, relever.

	 

	Accompagner une âme, c’est entrer avec elle dans la bergerie du Père, marcher dans les traces du Fils, dépendre de l’action du Saint-Esprit. C’est reconnaître que la guérison ne vient jamais de nous, mais qu’elle peut passer par nous, comme la main du berger qui guide sans jamais s’approprier la brebis. 

	 

	Ce livre s’articule autour de trois grandes orientations de cette bergerie spirituelle :

	
		Première partie : revenir à la mission originelle confiée à Pierre : « pais mes brebis ». Avec Jean 21, nous allons analyser les racines bibliques du rôle pastoral ainsi que de Jésus, comme le bon berger, modèle parfait de tout ministère.

		Deuxième partie : entrer au cœur du berger, son identité, son caractère, sa responsabilité. Nous verrons comment Dieu façonne ceux qu’il appelle et quelles qualités spirituelles sont nécessaires pour accompagner, nourrir et conduire son peuple.

		Troisième partie : aborder avec lucidité les dérives et les pièges qui menacent le ministère, orgueil, domination, manipulation, jugement, dérives sectaires. Non pour accuser, mais pour prévenir, éclairer et protéger.



	L’Église n’a jamais eu autant besoin de pasteurs authentiques : des hommes et des femmes capables d’écouter sans juger, de guider sans contraindre, de relever sans écraser, d’aimer sans attendre en retour. Des bergers qui ne se contentent pas de parler de Jésus, mais qui laissent Jésus parler à travers eux.

	Si nous voulons redécouvrir aujourd’hui le cœur du pasteur serviteur selon Dieu, il nous faut revenir là où tout commence : au bord du lac, dans ce dialogue intime entre Jésus et Pierre. C’est là que se trouvent la source, le seuil de la bergerie, le lieu où le ministère pastoral reçoit sa forme et son sens.

	 

	Avant d’être une fonction, le pastorat est une réponse à un appel. Avant d’être une responsabilité, il est une rencontre. Avant d’être un service, il est une restauration.

	 

	Nous commencerons donc par revenir à cette scène fondatrice. Là, dans la lueur fragile d’un matin nouveau, se trouve la mission originelle : « pais mes brebis. »

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie I

	 

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Le contexte de Jean 21

	La restauration : fondement de la mission

	 

	 

	 

	1. Pierre après la résurrection : un disciple brisé, mais soigné

	 

	Jean 21 nous ouvre une fenêtre unique sur le cœur du Seigneur Jésus et sur la manière dont il restaure ceux qu’il appelle. Avant d’être un texte biblique, c’est un récit profondément humain. On y voit un homme qui a chuté, un homme qui a pleuré, un homme qui ne sait plus très bien où se tenir. 

	Pierre, celui qui avait promis de suivre Jésus jusqu’à la mort, s’est effondré au moment crucial. Son reniement n’est pas seulement une faute morale : c’est une blessure identitaire. Il ne sait plus qui il est, ni ce qu’il vaut, ni s’il a encore une place dans l’histoire de Dieu.

	Après la résurrection, Jésus apparaît à ses disciples, mais Pierre reste silencieux. Il voit le tombeau vide, il court, il constate, mais il ne parle pas. Il est présent, mais absent. Il est là, mais en retrait. Il porte en lui une fracture que personne ne voit, mais que Jésus connaît. Lui qui avait promis de ne pas échouer, il l’a fait. Oui, il a renié le Christ-Sauveur. 

	C’est dans cet état intérieur que nous le retrouvons au bord du lac de Tibériade. Il retourne à la pêche, non par conviction, mais pour s’y réfugier.

	Quand on ne sait plus quoi faire, on revient à ce que l’on connaît. Et pourtant, c’est précisément là que Jésus vient le chercher. Jésus-Christ ressuscité ne convoque pas Pierre dans un lieu sacré ni dans une réunion solennelle. Il le rejoint dans son quotidien, au cœur même de son trouble et de sa confusion. C’est Jésus qui vient à lui. La restauration commence toujours là où nous sommes réellement, non là où nous imaginons devoir être.

	 

	2. Analyse du texte grec : boskō et poimainō

	 

	Lorsque Jésus s’adresse à Pierre, il choisit ses mots avec une précision qui mérite d’être examinée. Dans le texte grec, deux verbes se succèdent :

	
		Boskō, nourrir, alimenter, prendre soin de la nourriture spirituelle.

		Poimainō : paître, conduire, guider, protéger, exercer la vigilance du berger.



	Ces deux verbes ne sont pas interchangeables : ils dévoilent deux dimensions complémentaires du ministère pastoral. L’un touche à la substance, l’autre à la direction. L’un nourrit l’intérieur, l’autre encadre l’extérieur. Ensemble, ils dessinent la vocation du berger selon le cœur de Dieu : un ministère qui nourrit et qui conduit, qui fortifie et qui protège, qui donne et qui veille. 

	Ces nuances montrent que Jésus ne confie pas à Pierre une tâche vague ou symbolique. Il lui donne une mission précise, structurée, équilibrée. 

	 

	Le ministère pastoral n’est pas une improvisation, mais une responsabilité articulée. Nourrir sans conduire engendre des brebis bien intentionnées, mais vulnérables ; conduire sans nourrir forme des brebis obéissantes, mais affamées. Jésus appelle Pierre à tenir ensemble ces deux pôles : la table et le chemin, la nourriture et la direction.

	 

	2.1. Boskō : nourrir

	 

	Nourrir, c’est offrir ce qui permet la croissance. Cette nourriture doit être suffisamment consistante et doit contenir tous les nutriments dont a besoin l’âme affamée. C’est donner la parole de Dieu, non comme une information, mais comme une nourriture vivante. C’est discerner ce dont les brebis ont besoin : du lait pour les nouvelles, du pain solide pour les matures, la consolation pour les affligées, la correction pour les égarées.

	Nourrir demande du temps, de la patience, de l’écoute. Un pasteur qui ne nourrit pas laisse ses brebis s’affaiblir, se disperser ou se tourner vers des nourritures étrangères. Nourrir, c’est accepter de préparer la table même lorsque la faim ne se manifeste pas encore, de répéter les mêmes vérités jusqu’à ce qu’elles deviennent vie. C’est croire que la parole de Dieu, semée fidèlement, travaille les cœurs dans le secret.

	Nourrir, c’est aussi veiller à la pureté de ce qui est servi. Un berger fidèle ne donne pas ce qui flatte, mais ce qui fortifie. Il ne se contente pas de paroles agréables, il offre une nourriture qui, parfois, bouscule, mais qui guérit. Il ne nourrit pas avec ses opinions, mais avec l’Évangile.

	Il ne nourrit pas à partir de ses blessures, mais de la consolation reçue du Seigneur Jésus-Christ. Ainsi, la table du troupeau devient le lieu où la grâce

	
	
	
	
	
	
	
	2.2. Poimainō : conduire

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	2.4. Le premier reniement : l’orgueil brisé

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	2.5. Le deuxième reniement : l’identité fondée sur la performance

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	3. Le troisième reniement : la peur du rejet

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	3.1. Une restauration qui va jusqu’aux racines

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	3.2. Une guérison qui ouvre à la mission

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	3.3. L’amour comme fondement

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	3.4. La responsabilité confiée malgré la fragilité

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	3.5. La fidélité comme chemin

	
	
	
	
	
	
	
	4. La restauration comme fondement du ministère

	
	
	
	
	
	4.1. Le berger est d’abord une brebis restaurée

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	4.2 Pierre ayant accès au don de l’Esprit

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
		Car c’est en tant que fils qu’il allait hériter du Royaume.

		C’est en tant que fils qu’il allait chasser les démons.

		C’est en tant que fils qu’il allait opérer des miracles.

		C’est en tant que fils qu’il allait accepter sa propre vulnérabilité, sa faiblesse, sa dépendance.



	
	
	
	
	
	
	4.3. La vulnérabilité comme force spirituelle

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	4.4. La restauration comme sceau d’authenticité du ministère

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	4.5. « Pais mes brebis » : l’appel qui naît de la grâce
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